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Winifred Scott s’arrêta et jeta un coup d’œil à un énième couloir interminable et désert. Un employé du palais lui avait donné des indications précises pour trouver sa chambre mais il était 1 heure, elle arrivait de Londres et elle était fatiguée. Si fatiguée… Les couloirs se ressemblaient tous et elle était moitié endormie quand on lui avait expliqué comment se repérer dans ce dédale. Lequel prendre ?
Il était embarrassant de se perdre dans le palais royal d’Al-Da’Ira, un petit royaume du désert situé au bord de la mer Rouge, près de l’Arabie saoudite, et dirigé par le roi Khalil ibn al-Nazari, un des meilleurs amis de son patron. D’autant plus embarrassant qu’elle y était déjà venue plusieurs fois. Mais il était vrai qu’elle n’avait jamais eu le sens de l’orientation. En fait, elle aurait dû vérifier où se trouvait sa chambre dans l’avion, avant l’atterrissage. Mais entre les problèmes de dernière minute à régler à Londres et l’attente de trois heures à l’aéroport parce que son vol avait été retardé, elle avait eu l’esprit ailleurs. À cause de ce retard, elle avait manqué le bal auquel elle aurait dû assister en compagnie de son patron. Étant donné que le patron en question était Augustin Solari, souverain du petit royaume européen d’Isavere, et qu’il avait tendance à devenir nerveux si elle n’était pas là quand il avait besoin d’elle, ce contretemps ne pouvait que le contrarier.
Si bien qu’elle avait été elle-même passablement perturbée. Sa mission consistait à faciliter le plus possible la tâche du roi dans l’exercice de ses fonctions et elle la prenait très à cœur. Consciente des difficultés que ne manquerait pas de lui causer son absence, elle avait été stressée pendant tout le voyage. Pour commencer, faire un détour par Londres n’avait rien arrangé. Cependant Augustin devait s’y rendre en visite d’État après son séjour à Al-Da’Ira, et il y avait eu certains détails pratiques à régler en amont pour que tout se déroule sans encombre le moment venu. Ensuite, le jet royal d’Isavere n’étant pas disponible, elle n’avait pas eu d’autre solution que de prendre un vol commercial pour se rendre à Al-Da’Ira. Ce vol ayant été retardé deux fois, elle était arrivée bien après la fin du bal.
Quand elle avait téléphoné à Augustin pour le prévenir il avait manifesté sa frustration, bien sûr, et demain la matinée s’annonçait tendue. Quand elle ne parvenait pas à rendre la vie plus simple à son patron, elle avait un sentiment d’échec insupportable. Mais certaines choses échappaient à son contrôle et les retards des compagnies aériennes en faisaient partie.
Plissant le front, Winifred considéra le couloir à l’entrée duquel elle se trouvait. Étant donné qu’elle venait de croiser un garde de l’équipe de sécurité isaverienne, elle devait être dans le bon secteur. Agrippant la poignée de son porte-documents, elle avança dans le couloir en tirant derrière elle sa petite valise à roulettes et s’arrêta devant une porte en bois sculpté. Ça devait être là. En fait, il vaudrait mieux que ce soit là parce qu’elle tombait de fatigue. Elle lâcha sa valise et tourna la poignée. La porte s’ouvrit silencieusement. Quel soulagement ! Elle entra et referma la porte. Puis elle chercha l’interrupteur. En vain. Elle jura à mi-voix mais elle constata très vite que l’obscurité n’était pas totale. Un peu de lumière, provenant sans doute d’un jardin intérieur, filtrait à travers une légère fente entre les rideaux. Le lit était visible. Un lit. C’était la seule chose dont elle avait besoin. Dont elle avait envie. La contrariété d’Augustin elle y penserait demain matin, le moment venu, quand elle aurait pris du repos. Mais d’abord, une douche. Où était la salle de bains ? Elle la trouva sans peine ainsi que l’interrupteur correspondant. Après s’être débarrassée des vêtements qu’elle portait depuis presque douze heures, elle resta pendant dix minutes voluptueuses sous l’eau chaude.
Mais alors qu’elle s’essuyait, la lumière s’éteignit. Elle actionna l’interrupteur avec agacement, mais il ne se passa rien. L’ampoule devait être grillée. Tant pis. Elle verrait assez clair pour aller jusqu’au lit. C’était tout ce qui comptait. Les problèmes, elle s’en occuperait demain matin. Comme d’Augustin. Il y avait maintenant cinq ans qu’elle s’occupait de lui et elle s’en sortait très bien. La meilleure assistante personnelle qu’il ait jamais eue. En tout cas c’était ce qu’il lui avait dit lors de la dernière évaluation de performances. Il ne faisait jamais de compliments – en tout cas pas à elle –, si bien que celui-ci restait gravé dans sa mémoire. Le seul fait d’y penser lui réchauffait le cœur.
Pathétique. Il ne te voit même pas comme une personne, et pourtant tu t’aplatis devant lui comme une carpette et tu le laisses te piétiner.
Après avoir fini de s’essuyer elle regagna la chambre et se dirigea vers le lit. Ridicule. Elle n’était pas une carpette. Elle avait décidé d’être la meilleure assistante qu’il ait jamais eue et c’était exactement ce qu’elle était devenue. Oui, elle s’efforçait d’anticiper tous ses besoins et c’était parfois difficile, mais ce poste était primordial pour elle. Elle avait besoin de l’argent qu’il lui permettait d’économiser et qu’elle comptait envoyer à ses sœurs. Celles-ci quitteraient bientôt leur famille d’accueil et elle voulait qu’elles aient de quoi financer un logement, des études ou ce qu’elles voudraient. De toute façon, elle aimait travailler pour lui. Elle n’avait aucune envie de quitter cet emploi.
Rectification, c’est lui que tu aimes.
C’était vrai également. Un effet indésirable du poste. Mais quand on travaillait pour le roi le plus séduisant et le plus charismatique du monde, on n’avait pratiquement pas d’autre choix que de tomber amoureuse. Elle était son bras droit, la première personne vers laquelle il se tournait en cas de problème, celle sur qui il pouvait compter quoi qu’il arrive. La seule personne au monde qui le connaissait mieux qu’il ne se connaissait lui-même. Et c’était grisant. Alors oui, elle l’aimait. Tout en sachant qu’il ne se passerait jamais rien entre eux. C’était un play-boy invétéré, mais en ce qui concernait ses employées il avait des règles très strictes qu’il ne transgressait jamais. Si bien que même si par hasard il était attiré par elle – ce qui n’était pas le cas, elle en avait la certitude –, il ne ferait jamais rien. C’était très bien comme ça. Son emploi était trop important pour elle. Jamais elle ne prendrait le risque de le perdre pour une vulgaire aventure.
Elle se glissa dans le lit en réprimant un petit soupir d’aise au contact du coton souple et frais. Après l’enfer du voyage, une douche chaude, un lit confortable et des draps propres, c’était le paradis… Savourant le moelleux de l’oreiller sous sa joue, elle ferma les yeux.
Alors que le sommeil la gagnait, une main chaude se posa sur sa hanche et le matelas se creusa. Elle sentit la chaleur d’un corps derrière le sien et la caresse d’un souffle dans son cou.
— Hmm, te voilà. Je pensais que tu ne viendrais plus.
Elle crut que son cœur cessait de battre.
Cette voix. Elle la connaissait. Elle l’entendait tous les jours au travail, même si au travail elle ne semblait pas aussi… profonde, veloutée, sexy.
Il était cependant indéniable qu’Augustin Solari, roi d’Isavere, avait la plus belle voix de toute la création.
Augustin Solari, roi d’Isavere, qui était apparemment dans son lit.
Comment était-ce possible ? Il ne devrait pas être là. Il ne pouvait pas être là. Pourtant, cette main sur sa hanche…
Que faisait-il dans son lit ?
Tu es sûre que ce n’est pas plutôt toi qui es dans le sien ?
Elle s’était perdue… et elle était entrée dans la chambre d’Augustin ? Et cette main sur sa hanche, cette voix sensuelle… Il devait attendre quelqu’un. Quelqu’un qu’il avait rencontré au bal ? Quelqu’un qui n’était pas elle, bien sûr.
La main d’Augustin glissa de la hanche de Winifred vers son ventre et elle sentit son corps se presser contre le sien.
Elle eut la respiration coupée. Puis son cœur s’emballa et elle s’embrasa tout entière.
Elle était amoureuse de lui depuis des années. Dès l’instant où elle l’avait rencontré, elle avait été envoûtée. Et au fil des ans, l’attirance qu’elle éprouvait pour lui s’était intensifiée. Pourtant il ne lui avait jamais envoyé le moindre signal d’encouragement. Et bien sûr, elle avait toujours pris soin de dissimuler l’effet qu’il lui faisait. Elle était même devenue très douée pour ça.
Il cultivait l’image de play-boy charmeur et libertin que le monde avait de lui, mais elle savait que c’était un masque. Parce que en privé il était tout différent. Il était… sérieux. Brillant. Incroyablement perspicace. Et il avait des difficultés qu’il cachait. Elle était la seule à Isavere à le savoir. La seule à être autorisée à le savoir.
Cependant, elle ne s’était jamais fait d’illusions. Elle savait depuis le début que les rois ne tombaient pas amoureux de femmes comme elle. Les rois remarquaient à peine les femmes comme elle. Et de toute façon il était son patron. Il ne transgresserait jamais la règle qu’il s’était fixée. Une règle qu’elle tenait à respecter elle aussi.
Tout play-boy qu’il était, il n’avait jamais flirté avec elle. Pas une seule fois. Peut-être parce que de personne autonome elle s’était muée en simple extension de sa volonté. Elle était devenue un magnétophone dans lequel il pouvait enregistrer des notes. Un ordinateur qui envoyait tous ses mails. Une machine à café qui lui servait son café en plus de le faire. Cette transformation avait été volontaire. Qu’elle soit devenue une extension de sa volonté ne faisait que confirmer ses compétences.
Mais là, il ne la traitait plus comme une extension de sa volonté. Tout à coup elle était devenue une personne, une femme qu’il remarquait. Une femme qu’il touchait, une femme contre laquelle il se pressait. Elle sentait sa main sur son ventre, son corps contre le sien. Et il était nu…
Assourdie par les battements de son cœur, la gorge sèche, Winifred déglutit péniblement.
Elle avait tellement fantasmé sur lui… Au plus profond de la nuit, quand ses anciennes peurs revenaient la hanter, lui rappelant la vie qu’elle avait fuie et l’acte terrible qu’elle avait commis, elle se laissait aller à penser à lui. À sa main sur elle, comme maintenant, à sa voix profonde murmurant à son oreille… Combien de fois avait-elle imaginé qu’il la caressait, qu’il l’embrassait, qu’ils faisaient ensemble ce qu’elle n’avait jamais fait avec personne à cause de tous les démons qui la poursuivaient.
Et voilà que tout à coup, ses fantasmes devenaient réalité.
La main d’Augustin descendit plus bas et ses doigts effleurèrent la toison bouclée à la naissance de ses cuisses. Elle ferma les yeux, submergée par une vague de désir. Il ne savait pas qui elle était. C’était certain. S’il le savait, il ne ferait jamais ça. Dès qu’il découvrirait son identité, il serait furieux. Et il arrêterait tout.
Tu n’as pas envie qu’il arrête.
Vibrante d’excitation, elle inspira doucement. Non, elle n’avait aucune envie qu’il arrête. Elle voulait qu’il continue, qu’il fasse tout ce qu’il voulait d’elle. Qu’il lui donne le plaisir qu’elle n’avait jamais reçu.
Et s’il ne découvrait pas qui tu es ? Et si tu le laissais croire que tu es celle qu’il attendait ?
C’était une idée stupide. En matière de femmes il avait des goûts très variés, mais il fallait qu’elles soient expérimentées et il se limitait à des aventures sans lendemain. S’il y en avait une qui lui plaisait particulièrement, il pouvait la garder deux nuits, parfois trois, mais pas plus.
Pour sa part, elle n’était pas du tout son genre. Elle n’était ni bien faite, ni belle, ni pleine d’esprit, ni riche. Elle était juste une assistante très professionnelle qu’il ne voyait pas réellement. Ce qui lui convenait parfaitement. S’il l’examinait de trop près, il apercevrait peut-être sous le vernis dont elle s’était enduite tous les mensonges sur lesquels elle avait échafaudé son personnage. Comme le fait que son nom n’était pas son vrai nom, qu’elle n’était pas aussi anglaise qu’elle le semblait ou qu’elle vivait dans la crainte que le crime qu’elle avait commis des années auparavant apparaisse soudain comme marqué au fer rouge sur son front.
S’il voyait tout ça, la vie précaire qu’elle s’était construite pourrait bien s’effondrer. Ça, il n’en était pas question. Elle ne retrouverait jamais un emploi aussi bien payé, or elle avait besoin de l’argent pour ses sœurs.
Mais ici, maintenant, dans la pénombre, elle n’était pas son assistante. Il la prenait pour une femme qu’il désirait. Et elle n’avait pas été désirée depuis très très longtemps. Si elle l’avait été un jour…
Les doigts d’Augustin se glissèrent entre les cuisses de Winifred et effleurèrent son sexe. Une nouvelle vague de désir la submergea et elle retint son souffle, l’esprit soudain vide. Il accentua ses caresses, faisant jaillir au creux de ses reins des sensations inouïes. Personne ne l’avait jamais caressée ainsi. Personne. Et c’était si bon…
Parce que c’est lui.
Parcourue de mille frissons, elle ferma les yeux. Oui c’était parce que c’était lui…
Tu devrais lui dire que c’est toi. Tu devrais arrêter ça avant que ça aille trop loin.
C’était déjà allé trop loin. Les doigts d’Augustin insistaient sur ce point sensible entre ses cuisses, ce point le plus sensible… et maintenant ses lèvres couraient sur sa nuque, s’attardaient au creux de son épaule… Son parfum l’enveloppait, un parfum boisé, grisant, et… oh, son corps se pressait plus étroitement contre le sien… C’était bon, si bon…
Continue. S’il te plaît, continue… 
Il s’interrompit brusquement. Ses doigts s’immobilisèrent et son corps s’écarta légèrement du sien.
— Je croyais que tu en avais envie, murmura-t-il à son oreille. Si tu as changé d’avis, tu ferais mieux de le dire tout de suite. Je ne couche jamais avec une femme contre son gré.
Oh. Quel malentendu ! Que faire ?
Il faut lui dire qui tu es. Tu ne peux pas le laisser croire que tu es quelqu’un que tu n’es pas.
Elle faillit pouffer. S’il l’avait engagée c’était parce qu’elle lui avait fait croire qu’elle était quelqu’un qu’elle n’était pas !
Quel mal y aurait-il à le laisser continuer ? Il l’avait engagée pour qu’elle l’aide à garder son secret, ce qui impliquait de faire tout ce qu’il voulait quand il voulait, et il la payait étonnamment bien pour ça. Mais pourquoi ne pourrait-elle pas s’offrir un petit extra ? Une chance de vivre ses fantasmes les plus fous ?
Si elle était prudente, il ne s’apercevrait de rien. Elle venait de prendre une douche, et de toute façon elle ne portait jamais de parfum. Et puis elle avait les cheveux lâchés, alors que lorsqu’elle travaillait ils étaient toujours attachés. Il suffisait de ne pas parler…
Après tout, il lui avait dit un jour que tout ce dont il avait besoin c’était un corps chaud et consentant. Pourquoi ne serait-elle pas ce corps pour cette nuit ?
En tout cas, une chose était certaine. Si elle ne se décidait pas maintenant, il allait se lever et découvrir qui elle était. Elle se retrouverait sans rien. Ni sexe ni travail. Se retrouver sans rien, elle savait ce que c’était. L’idée de revivre ça était insupportable.
Winifred appuya sur les doigts d’Augustin pour l’encourager à reprendre ses caresses, puis elle tourna la tête pour capturer sa bouche.
Augustin Solari, roi d’Isavere, plissa le front. Quelque chose clochait. Mais quoi ? Il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus.
La soirée avait mal commencé lorsque Freddie l’avait appelé pour lui annoncer que son vol était retardé et qu’elle arriverait en retard. Et finalement, elle n’était pas arrivée du tout ! Il était à Al-Da’Ira pour célébrer le mariage du roi Khalil ibn al-Nazari, un vieil ami rencontré à Oxford quand ils étaient étudiants. Il était censé aimer les soirées, mais dans la réalité elles n’étaient supportables que lorsque Freddie était à son côté. Surtout les réceptions officielles.
Il avait du mal à se rappeler le nom des gens et l’aide de Freddie lui était très précieuse, qu’elle les lui murmure à l’oreille ou qu’elle les glisse dans la conversation pour lui signaler discrètement à qui il parlait. Mais ce soir il avait dû se débrouiller seul, malgré la migraine habituelle qui s’était déclenchée une heure avant le début de la réception et lui avait brouillé l’esprit toute la soirée. Comme toujours il avait donné le change en feignant d’être éméché, tout en faisant tout son possible pour se souvenir du discours qu’il devait faire et pour éviter de commettre des impairs qui pourraient être embarrassants pour son ami ou pour son pays.
Heureusement il s’en était sorti, mais au prix d’efforts de volonté surhumains. À la fin de la soirée il était à la fois épuisé et d’une humeur massacrante. La routine, en quelque sorte… Il s’était isolé dans un coin avec un verre, et il avait été rejoint par une femme séduisante avec qui il avait échangé de nombreux regards un peu plus tôt. Étant donné que le sexe le mettait toujours de bonne humeur, il avait décidé qu’elle était exactement ce dont il avait besoin. Quand il avait suggéré qu’ils pourraient se retrouver dans sa chambre, elle avait réagi avec enthousiasme. Cependant, elle avait pris son temps et il avait fini par s’endormir. Pour se réveiller au moment où un corps féminin s’était glissé sous les draps à côté de lui.
Elle était nue et elle avait dû prendre une douche parce qu’elle sentait le savon et le shampoing et que ses cheveux étaient mouillés. Cependant, la femme avec qui il avait flirté était bavarde et très démonstrative, alors que pour l’instant celle-ci n’avait pas dit un mot. Elle ne l’avait pas non plus encouragé quand il avait commencé à la toucher. Mais pourquoi serait-elle dans son lit si elle avait changé d’avis ? Et de toute façon, malgré son mutisme et son immobilité il y avait des signes qui ne trompaient pas. Sa respiration s’était accélérée quand il avait posé la main sur son ventre. Et surtout, sa réaction à ses caresses ne laissait aucun doute sur son désir… Sous le parfum du savon on devinait l’odeur de sa peau, à la fois délicate et musquée. Incroyablement sexy. Il y avait longtemps qu’il n’avait pas été excité à ce point. Et ce n’était pas seulement son odeur. Il y avait cette électricité qui vibrait entre eux et qui le rendait fou. Il avait été pris d’une envie irrésistible de la renverser sur le dos et de s’enfoncer en elle sans attendre. Ce qu’il ne faisait presque jamais.
Depuis l’accident qui l’avait privé de tout, Augustin tenait à tout contrôler dans sa vie. Jusqu’à ses pulsions sexuelles. Et de toute façon, il ne couchait jamais avec une femme si elle n’était pas consentante. Voilà pourquoi il avait tenu à s’assurer qu’elle l’était vraiment. En posant la main sur la sienne pour l’inciter à poursuivre ses caresses puis en capturant sa bouche, elle avait accru son excitation.
Ce baiser… D’abord hésitant, mais avide également. Avec un goût de dentifrice à la menthe, qui neutralisait celui du champagne qu’ils avaient bu ensemble… Il avait toujours l’impression que quelque chose clochait mais à vrai dire il s’en moquait. Ses lèvres étaient si douces, si pulpeuses, sa peau si veloutée… Et puis cette électricité entre eux…
Lorsqu’il approfondit son baiser, un petit bruit s’échappa de la gorge de l’inconnue et elle lui répondit avec ardeur. Mais pourquoi avait-il l’impression que l’odeur de sa peau était familière ? C’était étrange…
Quelle importance ?
Aucune, sans doute. Dans l’obscurité tous les corps se ressemblaient. Et l’essentiel c’était que le plaisir soit partagé. Alors qu’il accentuait ses caresses, l’inconnue creusa les reins avec un gémissement étouffé et le contact de ses fesses contre son sexe décupla son excitation. Il interrompit leur baiser et enfouit le visage au creux de son épaule, humant son odeur si troublante tout en changeant légèrement de position pour mieux se perdre en elle. Elle se mit à trembler. Était-elle aussi impatiente que lui ? Jamais il n’avait été aussi fébrile ! Et pourquoi avait-il le cœur qui battait aussi fort ? Cette expérience était bien plus excitante qu’il ne l’avait prévu…
Lorsqu’il pressa son sexe contre le sien, elle se tendit légèrement.
— C’est toujours oui ? murmura-t-il. Dis-le-moi, mon cœur. J’ai besoin de l’entendre.
Il y eut un silence interminable. Elle tremblait toujours de ton son corps, mais ce n’était pas de peur. Son désir était flagrant. Il se força malgré tout à rester immobile.
— Oui, finit-elle par dire dans un souffle.
Ce n’était qu’un seul mot, à peine audible, mais sa voix était différente de celle de la femme avec qui il avait flirté un peu plus tôt. Il n’y avait aucun doute là-dessus. Celle-ci, cette femme qui était dans son lit, était donc une autre femme. Et il aurait juré qu’il la connaissait…
Augustin n’était pas du genre à être indécis. Il savait exactement qui il était et de quoi il était capable. Il était un roi passable mais un amant hors pair. Et si une femme avait envie de lui, il n’hésitait jamais à lui donner ce qu’elle attentait. Mais là, il hésitait…
L’inconnue pressa son sexe contre le sien, visiblement impatiente.
— Attends, marmonna-t-il, oubliant aussitôt ses doutes.
Il saisit le préservatif posé sur la table de nuit et l’enfila avec dextérité avant de s’enfoncer en elle d’un coup de reins puissant. Elle se cambra avec un petit cri étouffé qui acheva de lui faire perdre la tête. Bon sang, comme c’était bon ! Incroyablement bon. D’ordinaire il aimait prendre son temps, mais là c’était différent. Elle était différente… En quoi ? Il n’en savait rien. Mais après un léger flottement, elle réagissait avec une ardeur… grisante. Il la fit pivoter contre lui pour pouvoir l’embrasser. L’obscurité ajoutait à l’érotisme torride du moment. Rien d’autre n’existait que la douceur de sa bouche, la souplesse de son corps, la chaleur de son sexe et cette passion qui les emportait tous les deux dans un tourbillon vertigineux. Il n’allait pas résister beaucoup plus longtemps au plaisir qui menaçait de le submerger… Et à en juger par ses gémissements, elle était elle aussi en équilibre au bord du gouffre… Il lui prit la main et la glissa entre ses cuisses pour une ultime caresse tout en donnant un ultime coup de reins. Elle se tendit en criant contre sa bouche et il la rejoignit aussitôt, emporté par une avalanche de sensations extrêmes.
Il perdit toute notion de temps et de lieu pendant plusieurs minutes, ce qui ne lui était plus arrivé depuis une de ses premières expériences avec une employée du palais quand il était adolescent. Quand le monde réel s’imposa de nouveau à lui, il avait le visage enfoui dans le cou de l’inconnue. C’était peut-être le moment de lui demander qui elle était et ce qu’elle faisait dans son lit, non ? Alors qu’il envisageait cette possibilité, elle lui prit le visage à deux mains et s’empara de sa bouche. Non, ce n’était pas le moment idéal pour discuter. Ils avaient beaucoup mieux à faire.
Augustin finit par s’endormir un peu avant l’aube, et quand il se réveilla il était seul.
Elle avait disparu.
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